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C’est avec Feydeau que la Serbie 
enflamme la salle du manège. 
Dans une réinterprétation du Sys-
tème Ribadier, les comédiens nous 
ont présenté leur travail, fruit d’un 
dur labeur qui a débuté il y a peu 
de temps. C’est  à la minute près 
que ce vaudeville est réglé : la 
précision est de mise car les six 
personnages de la pièce doivent 
être adaptés au reste de la troupe. 
Un petit nouveau, le facteur, fait 
son apparition, et se révèle fi-
nalement être l’élément déclen-
cheur d’une chute plus ou moins 
évoquée par le texte de Feydeau. 
Dans le même temps, un per-
sonnage phare, haut en couleurs, 
s’agite derrière l’action principale. 

Le portrait du premier mari d’Angèle 
vient en effet faire le lien entre les 
différentes scènes, seul au courant de 
l’intégralité des ressorts de l’intrigue, 
avec beaucoup d’humour. Sortant du 
cadre qui est le sien, il s’immisce dans 
les discussions. Aussi bon en horloge 
qu’en boxeur, en porte-livre qu’en 
porte-cravate, il devient peu à peu le 
double du mari actuel d’Angèle, jusqu’à 
l’accueillir dans son propre cadre, à sa 
mort, témoignant de la circularité et 
de la répétition des infidélités de la 
soi-disant pauvre épouse délaissée. 
Cette réinterprétation de la pièce pro-
pose une vision enrichie par un apport 
de modernité très visible. L’insertion de 
scènes de téléréalité et de téléachat, 
notamment, vient ponctuer l’action et 
donne une nouvelle dimension à l’en-
semble, tout en fraîcheur et légèreté. 
L’intrigue se résout peu à peu sous 
nos regards impatients de découvrir 
la vérité, impatients de découvrir les 
dessous des multiples tromperies; et 
c’est dans une effusion de larmes que 
se conclue ce vaudeville modernisé. 

Les sept comédiennes luxembour-
geoises nous ont interprété Tran-
sit, un montage de scènes réalisé 
avec leur professeur, qui pose la 
question de la place de l’homme 
dans la société. Ce spectacle dé-
montre à quel point « l’homme est 
un loup pour l’homme » (comme dit 
Plaute) :violence contre les autres 
et contre soi-même, acharnement 
au travail, mauvaise opinion de soi… 
C’est un spectacle grave et pro-
fond, qui rappelle les aspects les 
plus sombres de la période d’entre-
deux guerres, et qui au-delà même 
de cette période de l’Histoire vient 
interroger nos sociétés modernes.

Le rythme du spectacle est varié: 
parfois très lent, parfois très rapide, 
il s’adapte à la scène présentée. 
Les comédiennes nous emportent 
dans différents univers, grâce à 
un jeu très fin et très juste.Dans 
toutes les situations, on voit com-
ment l’homme peut se révéler cruel 
envers ses semblables et envers 
lui-même. Chapeaux, chemises 
et sacs à dos sont les seuls ac-
cessoires présents sur scène. Ce 
choix est simple mais incroyable-
ment efficace : les images créées 
sont superbes, et ne sont pas sans 
rappeler le fameux film Les Temps 
Modernes de Charlie Chaplin…
La pièce se termine sur une image 
saisissante, où on voit l’homme 
évoluer puis régresser. L’aspect 
visuel de ce spectacle est en ef-
fet un de ses (nombreux) points 
forts: on quitte la salle avec le 
souvenir des tableaux qui se 
sont construits sous nos yeux.
Ce spectacle digne de Charlot fut 
réellement l’un des temps forts 
de ce festival : un travail pro-
fond et superbement porté par 

des acteurs splendides. MERCI !

La scène du Grand R s’est transfor-
mée pour la dernière soirée de re-
présentations en un immense ka-
léidoscope de couleurs. Avec allant 
et beaucoup d’humour, les belges 
nous ont appris à chanter dans 
leurs trois langues. S’élève ensuite 
un chant très doux sur des pay-
sages paisibles de Lituanie. Beaux 
costumes traditionnels et une 
danse de petits pas très gracieux. 
En quelques tableaux vivants, les 
français offrent quelques images 
de la France et de Paris, prétexte 
à chanter de vieux airs connus.

 Les turcs nous invitent à découvrir 
leurs coutumes : rencontres entre 
filles et garçons, chants et danses et 
quelques scènes de la vie quotidienne, 
dont le rituel du café, avant que les 
joyeux italiens ne nous entraînent 
dans leurs tarentelles sautillantes et 
légères comme des bulles de joie et 
de soleil. Les moldaves nous content 
l’histoire de la fille laborieuse et de la 
fille paresseuse. On ne comprend pas 
les mots, mais leur musique est belle, 
et, de toute façon, ça se termine bien, 
par des chants et des danses. Autres 
voix, autres accents, autres danses, 
les roumaines, à pas délicats, des-
sinent des chemins et des arabesques, 
et toute la salle est en sourires.

QUÉBEC

Malgré leur absence physique au 
festival, les québécois nous ont tous 
impressionnés avec leur travail filmé 
il y a quelques jours et projeté dans 
la salle du manège. Cette pièce traite 
de l’holocauste, et donne la parole 
aux victimes du génocide de la se-
conde guerre mondiale. Nous n’avons 
malheureusement  pu assister 
qu’aux quinze dernières minutes de 
leur production, mais ce court laps 
de temps a suffi pour nous trans-
porter dans ce monde de violence, de 
déshumanisation, d’horreur absolue. 
Ce texte très dur, porté à merveille 
par des comédiens remarquables, 
a ému l’ensemble de la salle.

Nous avons eu la chance de pouvoir 
échanger avec certains des acteurs 
ainsi qu’avec leur metteur en scène 
lors du forum « en ligne ». Ils nous ont 
alors expliqué leur souhait de rappeler 
sans cesse que cette horreur ne doit 
pas, ne doit jamais être reproduite, et 
que le meilleur moyen pour cela est 
de ne surtout pas oublier. C’est tout 
l’objectif de leur travail : rappeler que 
l’horreur a existé, et réaffirmer son 
absurdité afin de la bannir à jamais.
Un travail exceptionnel, d’une 
force rare, qui percute et laisse, 
pour longtemps sûrement, une 

trace dans le cœur du public.
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«Le mot comprendre n’existe pas au 
théâtre, le bonheur est que le vrai public ne 
comprend pas, il ressent  » 

Jean GIRAUDOUX

«Dans cinq minutes, je ramasse les copies. » 
La phrase la plus entendue par l’équipe de rédaction

L’IMAGE DU JOUR

LUXEMBOURG

De la cérémonie d’ouverture sous 
le signe de la danse et des bulles à 
la parade qui a éclairé les rues de 
la Roche-sur-Yon, des soirées en 
langue maternelle aux danses en-
diablées sur la scène du Manège, ce 
Festival des Festivals aura été une 
très belle édition: merci à vous tous. 

Bon retour chez vous et conti-
nuez avec ce même enthou-
siasme à défendre le théâtre et la 
langue française dans votre pays.
Nous vous embrassons tous très fort. 

Avec toute l’équipe 
de Vents et Marées, 

Philippe Segura

Et voilà. Le festival des Festivals 
touche à sa fin. Nous l’avions rêvé 
pour vous, nous l’avons fait ensemble.
Le soleil a parfois joué à cache-cache 
avec nous, mais à force de le chan-
ter, à force de le crier, nous avons fini 
par nous faire entendre: nous vou-
lions du soleil et du soleil il y en a eu 
sur le Festival des festivals grâce à 
vous, votre engagement, votre en-
thousiasme, votre générosité. Toute 
l’équipe de Vents et Marées espère 
que vous garderez de très beaux 
souvenirs de cette rencontre et que 
vous repartirez dans vos pays avec 
des images plein les yeux comme 
nous garderons nous-mêmes long-
temps  dans le cœur le souvenir de 
votre présence à la Roche-sur-Yon. 



Les libanais ont présenté « Le 
médecin imaginaire » de Thierry 
François qui a repris deux textes 
très connus de Molière dont le 
« Malade imaginaire » et le 
« Médecin Volant ». Les références 
sont d’ailleurs nombreuses, à com-
mencer par le nom du protagoniste 
: Alban Poquelin (Jean-Baptiste Po-
quelin dit Molière). Ici les person-
nages « sont ceux de Molière [mais] 
les sexes ont été inversés» comme 
nous l’ont dit les libanais lors du fo-
rum. Ce n’était pas facile de jouer un 
texte classique pour eux mais ils ont 
tout de même relevé le défi avec brio !
La réinterprétation de  textes si 
connus, de façon moderne, est très 
intéressante et réactualise la si-
tuation. Le sujet du mariage for-
cé est abordé et quelque peu cri-
tiqué mais de façon très légère. 
Par cette critique et les carica-
tures, il s’agit d’une satire sociale.
Ce texte met en scène des per-
sonnages que vous avez trou-

vés très sympathiques. 

Et chaque spectateur a un favori, 
que ce soit le docteur ou l’oncle/
médecin, en passant par le malade 
et la famille. Ils ont donc séduit leurs 
spectateurs qui ont beaucoup ri 
durant toute la pièce.Le comique du 
texte est porté par le jeu très juste.
La scénographie met à l’aise le 
spectateur qui est comme à la 
maison. Le salon peut être ce-
lui de n’importe qui, preuve de 
l’universalité de cette pièce.

Le groupe travaille une heure par 
semaine depuis janvier et est très 
complice. Même s’ils n’ont pas 
tous la même expérience, cha-
cun donne tout ce qu’il peut et 
s’amuse. Et ça se voit ! Le groupe 
a d’ailleurs charmé les élèves du 
lycée du Pays de Retz. Pour leur 
représentation, le fan club du Liban 
qui les avait accueillis la semaine 
précédente a même fait le dépla-
cement jusqu’à La Roche sur Yon.
Entre amour, amitié, rivalité, op-
position et complots, cette pièce 
a conquis ses spectateurs.

LIBAN
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Une première définition du théâtre : 
voilà ce que propose un des comé-
diens, dès le début du spectacle. Les 
lycéens de l’institut San Paolo de 
Sorrente en Italie nous questionnent 
sur notre monde qu’ils jugent para-
doxal. Il s’agit d’un divertissement 
autour de Dario FO, « Vrai ou Fo ». 
Une musique traditionnelle s’élève 
et une ambiance festive s’empare 
de la scène, seuls certains éléments 
colorés forment le décor. Le spec-
tacle s’avère être un enchaînement 
de petites histoires vraisemblables 
ou non qui ne tissent d’ailleurs pas 
spécialement de liens entre eux. Les 
éléments de décors sont utilisés 
comme accessoires ou parures pour 
les comédiens qui sont vêtus de noir. 

On assiste tout d’abord à des 
scènes de ménage au téléphone. On 
note la diction des comédiens qui 
rend plus efficace la compréhension 
du dialogue.  La musique est très 
présente tout au long du spectacle 
et accompagne les changements 
de scènes ainsi que les entrées 
en jeu de certains personnages. 

Puis on aborde d’autres histoires 
grotesques ou insolites, comme 
celles de la tradition selon laquelle 
les femmes doivent porter un faux 
ventre durant trois jours. Les femmes 
soutiennent que la tradition découle 
d’une légende : porter des  salades, 
endives, choux ou encore chicorées 
sous leurs vêtements pour paraître 
enceinte. Quelle loi interdit de porter 
tous ces légumes sur soi ? Aucune, 
seulement ne les ont-elles pas volés 
au supermarché ? Les gendarmes 
se posent la question. D’autres his-
toires s’enchaînent et pour cha-
cune, on se pose la question de ce 
qui est vrai ou faux. La disposition 
scénique semble être bien étudiée 
puisque les comédiens occupent 
toujours le plateau de manière 
équilibrée. Le spectacle est d’ail-
leurs marqué par de belles images, 
probablement dues à cet équilibre 
mais également grâce aux taches de 
couleurs qu’apportent les costumes. 
On peut voir la fin de ce spectacle 
comme une ouverture à la réflexion. 
En effet, les comédiens mainte-
nant tous rassemblés sur scène 
s’imaginent un monde où chacun 
peut demeurer libre en menant une 
vie heureuse. C’est un message 
d’espoir qui s’accompagne d’une 
danse sur un nouveau chant, cette 

fois-ci dans leur langue maternelle.    

IMAGES  

ÉQUILIBRE

 ESPOIR

Ainsi,le principe de répétition de 
toutes ces danses circulaires et ri-
tuelles souligne l’expression et la 
symbolique du spectacle : la ges-
tuelle des deux groupes est diffé-
rente,l’un adoptant une démarche 
plus « sauvage » et l’autre plus 
militaire. Ce contraste est accentué 
par les costumes. Ceux-ci prennent 
la forme de combinaisons intégrales 
en tissu noir ou blanc, leurs visages 
sont également recouverts de cette 
même couleur et chaque person-
nage porte des bottines noires.  Le 
dialogue arrive assez tard, le jeu 
étant dans toute la première par-
tie remplacé par la danse.  Les co-
médiens marquent leur implication 
autant dans leur corps que dans 
leur voix bien portée. On peut d’ail-
leurs noter l’investissement total 
des comédiens qui accompagnent 
le spectacle de bruitages. On plonge 
dans un univers de violence et de 
sauvagerie marquées par des siffle-
ments, des cris et des grognements. 
Jamais le spectacle ne fait place 
à quelques longueurs. En effet, on 
conserve un rythme très dynamique 
tout au long de la pièce, et les comé-
diens sont en mouvement constant. 

C’est le groupe roumain du lycée 
MihaiViteazul qui ouvre le bal des 
spectacles ce matin, en nous pro-
posant leur interprétation de « Les 
Nègres » de Jean Genet. Le titre de 
la pièce annonce le sujet assez 
lourd que ce groupe nous présente 
avec un dynamisme particulier. On 
plonge en effet dans une ambiance 
atypique dès leur entrée sur scène 
lorsqu’ en pleine pénombre on dé-
couvre, un à un, les visages du pre-
mier groupe de personnages éclai-
rés par une lampe torche sous le 
menton, ce qui accentue le côté ef-
frayant. Ces personnages, couverts 
de noir, débutent une danse proche 
de la transe en tournant autour d’un 
drapé blanc : image qui rappelle 
celle d’un rite. Très vite, la scène 
est divisée par un fil en deux par-
ties distinctes. D’un côté, ceux que 
l’on appelle « les Nègres », et de 
l’autre, ceux que l’on devine être les 
colons, couverts de blanc.L’histoire 
est celle de la confrontation entre 
ces deux clans. La mise en scène 
accentuant perpétuellement ce jeu 
de questions/réponses violentes. 
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C’est un montage de textes de 
D.Bonal et de H.Levin que nous ont 
proposé les comédiens russes ce 
mercredi après –midi. Dans cette 
pièce, on rencontre des amoureux, 
des mères avec leurs enfants, une 
grand-mère égarée, des familles, 
des fous qui parlent seuls ou encore 
un homme perturbé par une mariée 
qui ne cesse de revenir sur scène. 
Il n’y a apparemment aucun point 
commun entre toutes ces histoires 
et pourtant, il existe un fil conduc-
teur : celui de l’espace dans lequel 
évoluent tous ces personnages. Ces 
derniers sont tous dans une gare, 
que ce soit pour prendre le train, le 
rater (souvent de peu) ou bien en 
descendre. Dès le début, les spec-
tateurs sont plongés dans cette 
atmosphère de départ, de voyage 
grâce à l’arrivée d’une dizaine de 
personnages avec des valises.

Une grande place est faite à l’uni-
vers sonore. On entend à plusieurs 
reprises des bruits de train, des 
annonces au micro destinées aux 
voyageurs, mais on retrouve surtout 
une musique de Yann Tiersen sur la-
quelle les personnages déambulent, 
le pas pressé, le téléphone à la main 
ou encore l’air perdu. Ces déam-
bulations permettent au public 
d’entrer totalement dans l’univers 
proposé par les comédiens, puisque 
ces derniers jouent avec générosi-
té, même lorsqu’ils ne font que se 
croiser. Des musiques douces sont 
également proposées, notamment 
lors des séparations sur le quai, et 
celles-ci sont accentuées par des 
douches de lumière sur les per-
sonnages. Les images qui en res-
sortent sont très belles, et le public 
se laisse émouvoir. Malgré ces sé-
parations ou ces disputes, l’amour 
est omniprésent, il rythme chacune 
des intentions des personnages, et 
ceux-ci  finissent toujours par se dé-

clarer d’une manière ou d’une autre. 
DÉPART

EMOTION

AMOUR


